                           L’  ABBE   AUGUSTIN    DELBECQUE
Il y a maintenant presque 95 ans, débutait un des conflits les plus meurtriers  que l’on ait connus.
Tout avait commencé le 28 juin 1914, après que l’archiduc François Ferdinand et son épouse aient été assassinés à Sarajevo par le jeune nationaliste serbe Gavrilo Prinzip. 
Une impitoyable mécanique d’alliances déboucha sur un conflit qui impliqua immédiatement presque toute l’Europe.

Les hostilités débutèrent le 3 août 1914, date de la déclaration de guerre.
Notre région et notre ville furent les premiers touchés par le déroulement du conflit. 
La Belgique subit l’invasion le 4 août, et le 25 août, Maing se trouvait sous occupation allemande.

Avec bien sûr tout ce que cela a pu entraîner comme frustrations, privations et sacrifices.

Parmi ceux qui refusèrent tout de suite cette situation négative, un homme fit un acte insensé qu’ il  paya rapidement de sa vie.
Je veux bien sûr parler de l’abbé Augustin Delbecque, qui fut sans doute parmi les premières victimes civiles de ce conflit  dans la région, puisqu’il perdit la vie 1 mois et demi après le début de la guerre.
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L’Abbé A. DELBECQUE

Curé de Maing

Jusillé par les Allemands & Valenciennes, le 17 Septembre 1914




Et c’est sa vie, son parcours et son destin tragique que nous allons découvrir maintenant.

Cette figure maingeoise a déjà été évoquée lors d’un exposé présenté en  1981 par mon collègue et maître, Mr René Guillez. Cet exposé relatait le destin de quelques personnages maingeois qui ont donné leur nom à des rues de la commune.
Mais comme on dit dans l’institution judiciaire, de nouveaux éléments nous permettent aujourd’hui de ré-ouvrir le dossier.
En particulier un cahier témoignage exceptionnel de René Bouchart, qui nous décrit avec   minutie   le village de Maing avant et après l’invasion.
Carnet miraculeusement sauvé de la décharge.

                                                                           *
Augustin Delbecque est né à Lillers , dans le Pas de Calais, le 2 novembre 1868.

Quelques mots sur sa famille :

Augustin Delbecque était le fils d’Henri Delbecque et de Victoire Vandame.
« Victoire » : on pourrait épiloguer sur le prénom de la maman.

Au décès de son père, Augustin, qui a une grande affection  filiale  pour sa mère, l’installe  avec lui au castel des Prés.

C’est à elle qu’il écrira les premières lignes  de sa  lettre  d’adieu, regrettant surtout le chagrin  que va lui causer sa disparition.

En 1879, il commence ses études au Petit Séminaire d’Hazebrouck, puis  au Grand Séminaire de Cambrai , où  il est ordonné prêtre à 24 ans, en 1892.

Dès cette époque, ses condisciples parlent de quelqu’un de volontaire et d’enthousiaste. 
                                                                         *
Pendant  plus de 10 ans, il fut d’abord professeur :
 à St Joseph à Lille, 
 au Collège Notre Dame à Valenciennes,
 puis à Notre Dame des Dunes à Dunkerque.
Un professeur énergique et rigoureux, intelligent et dévoué.
Deux maximes qu’il avait fait siennes   peuvent résumer ce caractère trempé et entier :

- « Fais ce que  dois » et aussi :
- « Aide toi, et le ciel t’aidera ».
                                                                        *
Il s’orienta ensuite vers  le ministère paroissial, et fut d’abord Vicaire à la paroisse St Martin d’ Esquermes, en 1906.
Et c’est en 1910 que commence son parcours Maingeois. Nommé curé de Maing, il crée des patronages, des cercles de jeunes, des groupes de théâtres, qu’il organise dans son presbytère installé au  Castel des Prés.

Il aurait édité un bulletin  paroissial, et ses relations avec l’autorité  municipale sembleraient avoir été cordiales.

Le Premier Magistrat à cette époque était Louis Cloart.

Il ne nous reste hélas que très peu de traces de cette période.
Et c’est bien la le problème : il ne reste quasiment rien à Maing du passage de l’Abbé Delbecque.

Le 3 août  1914, la guerre éclate et à la fin du mois d’août les Allemands sont dans le Valenciennois. 
De nombreux  jeunes soldats sont partis sur les lignes de combat et les familles sont inquiètes.

Le premier poilu maingeois, Alfred  Lenne,  trouve la mort le 23 août, à Saint Gérard, dans les Ardennes belges.
La ligne de front, et les troupes Françaises sont déjà bousculées et  le 25 août  en début d’après midi, les Uhlans arrivent à Maing qui subit l’occupation. Un témoin raconte qu’un cavalier planta sa lance au milieu de la Grand’place.
C’est aussi le 25 août que 21 civils sont exécutés à Quérénaing.

Egalement le 25 août, un officier Français et 40 de ses soldats, se retirant après un échec à Quiévrain, passent par Maing dans la matinée, mais se font massacrer au bois d’Haspres.

Quelles que soient nos convictions, deux points sont indéniables :
                 L’ abbé Delbecque était profondément patriote, 
                Et il a vraiment voulu s’impliquer pour sa paroisse et pour les familles Maingeoises.

On sait que le 15 août 1914, lors d’une procession à la chapelle de Fontenelle, il fit un prêche  très émouvant qui fut sans doute l’un des derniers qu’il fit.
On nous dit  qu’ il s’opposa parfois avec fermeté à l’arrogance des occupants.
On sait aussi qu’il ne voulut pas en rester là  et que souvent il allait à Valenciennes pour glaner quelques nouvelles.

Le 26 août, ayant appris le massacre d’Haspres, il rassembla quelques jeunes gens pour aller recueillir les blessés et ensevelir les corps.

Sans faire de psychologie,  on peut s’interroger sur l’état d’esprit qui était le sien à cette époque : 
De par sa fonction sacerdotale, il avait été exempté,   et de plus  il avait 46 ans.

Il a  donc souvent exprimé ce regret de n’être pas parti au combat  avec les autres Maingeois, et c’est peut être ce sentiment  d’impuissance et  de culpabilité qui allait lui  faire prendre autant de risques. 
Tout se passa en 5 jours.

Devant le flou et l’incertitude de la situation , et  dérouté par l’indécision  des consignes , il prit sa décision le lundi 14 , et le mardi 15 septembre au matin il se rendit à bicyclette au commandement de Dunkerque, qui était encore en zone libre.
J’aimerais m’ attarder un peu sur la performance ce parcours.

Valenciennes –Dunkerque : un trajet de 140 kms , sans autoroute bien sûr , mais des chemins caillouteux et des pavés.
En bref cela a dû ressembler davantage à un Paris-Roubaix qu’à une randonnée de loisirs.
D’autant plus qu’après avoir passé la nuit à Dunkerque, il  reprit le chemin du  retour mercredi matin. ( re - 140 kms de pavés )
Le mercredi 16 dans la soirée, il était de retour dans le Valenciennois.Il fit d’abord une pause à St Amand, où un ami lui conseilla d’attendre le lendemain.
Mais il repartit quand même.

Vers 21 h , au pont du Poirier, une sentinelle allemande l’arrêta, puis  le laissa aller, mais il revint ensuite pour réclamer une carte confisquée, et là la sentinelle l’emmena à Valenciennes, où on trouva sur lui un papier du Gouverneur de Dunkerque . 
Un Conseil de Guerre fut réuni à 23 h 00, présidé par le Commandant Kintzel, et siégeant à la gare de Valenciennes.
 Il  le condamna à mort. 
On l’autorisa à écrire une lettre testamentaire, à 2 h 00 du matin.

Et il fut fusillé ce jeudi 17 septembre à 5 heures 30, place Vauban, derrière la citadelle, non loin de l’église du Sacré-Coeur.
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Quelques hommes  le placèrent dans une tombe rapidement creusée.
Le vendredi après midi, l’autorité allemande autorisa le transfert du corps, qui  fut placé sur un corbillard et ramené à Maing.

Il fut d’abord placé dans l’église.

Les gens de Maing lui rendirent hommage, parmi lesquels sa mère, âgée de 80 ans. ( née en 1834 )
Puis il fut  inhumé dans le caveau provisoire de la commune. 
Il y a ensuite un long silence sur le destin de l’abbé Delbecque.

Qu’est devenue sa mère ?

A la tête de la paroisse, c’est l’abbé Joseph Leprette qui lui a succédé.

Il reprend les mêmes activités, les groupes et les patronages.
En 1920, il quitte le Castel des Prés et fait l’acquisition de la ferme Ledieu qui deviendra le presbytère actuel. 
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On reparle de l’abbé  martyr lorsque le grand batiment à la droite du presbytère est aménagé en salle de réunions et de théâtre, qui est baptisée « Salle Delbecque ».
On en reparle aussi quand un groupe de la Jeunesse Catholique de Valenciennes vient faire un pèlerinage, le 17 septembre 1920, sur la « tombe de l’abbé Delbecque » à Maing.
Cette tombe  était située  sous le socle du grand crucifix.
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L’Abbé Delbecque reçoit en février 1921 la croix de Chevalier de la Légion d’Honneur à titre posthume.

Le 19 mars 1923, sur proposition de M. Cloart, le conseil municipal décide de re- baptiser une partie de la rue de l’En-Haut ( située entre la place et l’intersection avec la rue Palette, «  Rue de l’abbé Delbecque ».
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En Juin 1924, c’est la ville de  Valenciennes sur proposition du maire M. Jules Billiet, qui baptise une rue de l’abbé Delbecque, près du lieu où il tomba.
Enfin, un monument commémoratif à sa mémoire, commandé   par un comité présidé par MM Jules Billiet et Paul Dupont et confié au statuaire Alphonse Terroir,  est inauguré le   7 décembre 1924.
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Augustin  Delbecque n’est resté que 4 ans à Maing, mais son décès tragique a marqué les esprits. Le sacrifice des civils, comme à Maing celui de Pierre Vanderbecq, ou sur le plan national celui de Jean Moulin, est ressenti comme un engagement personnel très fort, et l’opinion le leur rend bien.
